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VIL DIALOGUE.

Lady Louise , Lady Lucie , Madem. Bonne.
Madem. Bonne.

( ous voilà de bonne heure , Mesdames;
nos enfans ne viendront qu’à midi , il n’est
que neuf heures : dites - moi, je vous prie , ce
qui vous amene si matin ?

Lady Louise.
Nous aurions quelque choseà vous dire cn

particulier , ma Bqnne , & nous avons espéré
que vous voudriez bien nous accorder une
lîeure de votre terris.

Madem. Bonne.
Parlez à cœur ouvert , Mesdames , &

comptez fur moi , comme fur la plus sincère
de vos amies.

Lady Lucie.
Nous avons compté fur votre bonté & votre

amitié pour nous , ma Bónne , & c’est ce qui
nous fait prendre la liberté de vous consulter.
Ce que nous avons entendu depuis que nous
venons ici , nous fait trembler : pour moi je
vous avoue qué je n’ai pas eu un moment de
repos depuis ce tems - là. Ah ! ma Bonne ,
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je connois queje ne vis pas & que je ne pense
pas comme une Chrétienne . Je vois avec
frayeur que les paroles du prophète s’adr estent
à moi : julqu ’à quand boiterez - vous des deuxcôtes , entre Dieu & le monde ? voilà ma si¬
tuation , ma Bonne ; ou plutôt toute occu¬
pée du monde & de ses plaisirs, à peine ai - js
penséà Dieu , à mon ame , à mon salut & à
l’éternité.

Laày Lonise.
Je suis dans le mêmej cas , ma Bonne ; ce¬

pendant , j’entends tous les jours louer ma
piété , & peu s’en est fallu que je ne m’en fois
fait compliment à moi - même. Parcç que je
n’ai pas occasion de faire de grandes fautes,
j’ai bonnement cru que j’étois vertueuse , &
en m’examinant bien , je fuis forcée de dire
comme Madame , que je n’avois pas même
l’idée de ce que c’est qu’ètre Chrétienne . J ’ai
fait plus , j’ai jusqu’à présent tourné en ridi¬
cule ceux qui pensoient mieux que moi à cet
égard. Ce sont des méthodistes ; voilà mon
éternelle réponse , lorsqu’on me parle des gens
qui font uniquement occupés de leur salut.

Madem. Bonne.
Je suis bien édifiée , Mesdames, de votre

docilité à répondre aux bons mouvemens que
le Saint Esprit excite dans vos cœurs. Le plus
juste fans doute doit opérer son salut avec
tóainte & tremblement ; mais prenez bien
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garde que cette crainte , si elle vient de Dieu,
ne diminue pas la confiance, la paix & la
joye spirituelle dans le cœur des justes.

Lady Louise.
Vous avez raison , ma Bonne ; mais som¬

mes - nous du nombre des justes ? N’avons-
nous point sujet de craindre d’ètre du nombre
de ces idolâtres dont vous nous parliez l’au-
tre jour ?

Maâtm. Bonne.
Ecoutez , Mesdames , j’ai deux choses à

observer par rapport à vous , & à vous faire
^ observer à vous - mêmes. Vous êtes entre

deux écueils qu’il faut éviter avec un soin
égal. Le premier est le relâchement ; le second

, ' est le scrupule. II faut marcher d’un pas fer-
î me au milieu de ces deux chemins , fans s’é-

carter ni à droit [ni à gauche. Mes lumières
font bien bornées ; mais Dieu les propor-

1 tionne à nos emplois , & me donnera , par rap¬
port à vous, des vues que je n’aurois pas par
rapport à moi - même. C’est dans cette con¬
fiance que je consens à vous écouter A à vous
répondre ; mais pour vous bien conseiller,
il faut que je vous connoisseà fond ; j’ai donc
besoin que vous me parliez avec confiance.
Dites - moi , Lady Lucie, quelle est votr©
idole ?
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Lady Lucie.

Moi - même. Je vais vous faire mon por¬trait d’après nature , & vous venez que mesfrayeurs font bien fondées.
Madem. Bonne.

Souvenez- vous su moins , que vous me^evez l’aveu de vos bonnes qualités , auifibien que de vos défauts.
Lady Lucie.

Mes bonnes qualités ! je vous assure que jen’en cannois aucune -; il y auroit une grandevanité chez moi , fi je me croyois des vertus :il y a quelque chose qui y ressemble peut - être;mais , ma Bonne , ces vertus - là font de lafausse monnoie.
Madem. Bonne.

Vous devez vous rendre à vous - même la
justice que vous rendriez aux autres. Je sup¬pose que vous possédiez toutes les vertus ;iln ’y auroit pas ià sujet d’avoir de la vanité içar enfin , ma chere , ou ces vertus feroiencnaturelles , ou vous les auriez acquises. Dans
le premier cas, vous n’avez pas sujet de vousglorifier de ce qui est en vous fans que vousl’y ayez mis. Le seul sentiment raisonnableque puisse exciter chez nous la connoissance denos bonnes qualités naturelles , est un senti-
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ment de reconnoissance envers Dieu qui nous
les a données . Que si vous les avez acquises,
vous savez bien \que ce n’est pas par vos pro¬
pres forces , mais par un secours continuel
du Seigneur. Je vous le disois l’autre jour :
touc ce qui en vous est mauvais vous appar¬
tient } ne le perdez pas de vue , pour appren¬
dre à vous rendre justice , c’est- à - dire , à
vous mépriser. Tout ce qu’il y a de bon en
vous vient de Dieu ; ressouvenez- vous en
fans cesse, pour en bénir aussi fans cesse Fau¬
teur & vous exciter .à j’aimer. Je ne vous pris
pas de me dire ce que vous êtes naturellement,
mais ce que vous êtes devenue par la miíeri.
corde du Seigneur.

Lady Lucie.
Je vais vous parler bien sincèrement , ma

Bonne ; vous venez de me tirer d’un grand
embarras , & de me guérir d’un scrupule in¬
supportable . Je suis née avec d’assez bonnes
dispositions , si mon amour - propre ne les gâ-
toit pas. J’ai été élevée dans une famille très-
chrétienne , où je n’ai vu que de bons exem¬
ples. J’ai acquis par là machinalement d’assez
bonnes habitudes . Quand elles se présentent
à mon esprit , je refuse d’y réfléchir , comme
si c’étoit de mauvaises pensées; j’ai toujours
peur d’être dans le cas du superbe Pharisien.
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Lady Louife.Et moi je suis tombée dans un autre excès.Je vois fort bien que je ne fuis pas auffi bon¬ne que je devrois L’étre ; mais je pense aulïìque je suis meilleure que beaucoup d’autres :je m’occupe de cette pensée avec complai¬sance , comme si c’étoit à moi que j’euisel’obligation de ces bonnes qualités.Madem. Bonne.Ces deux excès font condamnables ; il fautles éviter. Voyons donc , Lady Lucie , le bien& le mal que vous avez à dire de vous même?Lady Lucie.Pour vous faire le portrait fidele de ce quim’est arrivé , je n’ai qu’à vous rappeller l’hif.roirs de cette dame qui cherchoit le bonheur :je m’étbis flattée de le trouver dans le monde& dans les plaisirs qu’il présente ; je n’y aiéprouvé que des dégoûts ; mon cœur fe refu¬seà tout , & cherche avec avidité ce qu’ií netrouve nulle part.

Lady Louife.Voilà en quoi je différé de Lady Lucie. Lemonde me promet des plaisirs, & il m’eadonne ; je m’amufe au bal , à la comédie &dans quelques assemblées: je ne voudrois pasm’occuper de ces choses depuis le matin jus.qu’au soir ; mais je les regarde comme permi¬ses à mon âge & fort innocentes . J’aime àm’ajuster , à avoir de beaux habits j & j’aiTome I. E
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toujours pensé que cela étoit sans crime,»
pourvu que je ne blesse point la modestie : en
nn mot , ma Bonne , je vous dirai que je
veux faire mon salut & aller dans le Ciel ; niais
mon ambition est bornée de ce côté - là. Je
n’aspire pas à la premiere place; je souhaite-
rois auparavant goûter de tous les plaisirs
que son peut prendre fans offenser Dieu.

Àladem. Bonne.
Avant de vous répondre j Madame , per¬

mettez - moi de demander à Lady Lucie,  ce
qui j’empêchede goûter íes plaisirs qu’elle re¬
cherche : dites - moi , ma chere , sont - ca
ces plaisirs en eux - mêmes qui vous dégoû¬
tent , ou y a - 1- il quelque chose qui vous
empêche de vous y livrer ?

Lady Lucie.
Je vais vous expliquer cela , ma Bonne,

Je suppose qu’on me prie d’aller à un bal. Js
Faccepte , dans l’espérance de m’y amuser -, j *y
vais avec empressement; j’écarte tout ce qui
pourroit nvempëcher de m’y divertir comme
íes autres . Tout au beau milieu du bal , st
me vient une pensée si forte , que je ne puis
l’éloigner : il me semble que j’entends une
voix qui dit : est - ce pour cela que Dieu t’a
mise au monde ? Si on doit rendre compte
des paroles inutiles , puis - je croire que Dieu
ne me demandera pas compte des momens
que je perds ici ? Vous pensez bien qu’avee
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de telles pensées il ne m’est plus poíîìble degoûter la latisfaction que je m’étois promise.Je me rappelle le premier bal où j’ai été ; jePavois désiré passionnément ; je fus plus detrois jours fans pouvoir dormir , dans l’im-patienee de voir arriver le moment d’y aller.J e fus éblouie en y entrant ; toute la cour yétoit , & je rdavois pas assezd'yeúx pour voir.lout d’un coup il me vient dans l’efprit:combien de ceux que je vois ici mourrontcette année í Ils n’y pensent pas ; auroient-ils le courage de s’y divertir , s’ils savoientque leur siu est si proche ? Mais qui me dit queje ne fuis pas une de celles qui doivent mou¬rir en peu ? cependant , loin de m’occuper decet événement , qui est d’une si grande con¬séquence pour moi , •il y a huit jours que jene pense qu’à mes habits & à de pareilles ba¬gatelles » j’en ai des distractions étonnantesdans mes prières ; je n’ai pensé ni à Dieuni à mon salut.
Voilà , ma Bonne , ce qui m’occupa toutle bal : il y a toujours quelque pensée decette efpece cachée fond de mon cœur,qui attend pour se montrer , le moment quej’ai choisi pour me divertir.

Maâem. Bonne.
Je vous prie , Lady Ionise,  de me dire eéque vous pensez de la situation de son ame.

L 2
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Lady Lonise.

Je pense qu’elle est trop scrupuleuse. II
faudroit «'enterrer toute vivante , selon elle.
Dieu nous défend - il les plailìrs innocens?
Parlez - moi sincèrement , ma Bonne ; si vous
croyez qu’il faille les sacrifier pour aller au
Ciel , je le ferai } mais cela me donnera beau¬
coup de chagrin } car , je vous le répete , j’ai-
xne le plaisir.

Madem. Bonne.
Cela est naturel à votre âge , Madame } je

n’ai garde de vous en faire un crime } mais je
ne veux pas non plus vous flatter . La dissi¬
mulation en cette occasion me rendroit indi¬
gne de la confiance que vous me témoignez.

Je vous dis que ce n’est point un crime , à
votre âge , de chercher à vous divertir } cela
mérite quelques éclaircissemens. Pour le fai¬
re fans blesser votre ame , il faut :

Premièrement , que les plaisirs que vous
recherchez ne soyent point mauvais en eux-
mêmes.

Secondement » qu’ils ne soyent point dan¬
gereux pour vous en particulier.

Troisièmement , il ne saut pas qu’ils nui¬
sent à vos devoirs essentiels.

Quatrièmement , il faut que vous vous y
prêtiez faus vous y livrer ; c’eít - à - dire,
qu’il ne faut point vous y abandonner si ab¬
solument , que votre cœur en soie possédé.
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Cinquièmement , il ne faut y employer quequelques momens , & les moins propres à vosdevoirs. S’amusoc pendant les heures les pluspropres au travail , c'est montrer une ame

légère, ^ frivole & ennemie de ses devoirs.Sixièmement , ii faut purifier votre inten¬tion , en cherchant à vous amuser ; c’est- à-dire encore , ne chercher qu’à vous délas¬ser de vos devoirs & de vos occupations jour¬nalières , pour les reprendre ensuite avec plusde vivacité.
En dernier lieu , je vais vous donner uneréglé pour connoître si vos amusemens fontinnocens : avant de les prendre , voyez fîvous aurez la hardiesse de dire : mon Dieu,c’est pour l’amour de vous que je vais pren¬dre ce divertissement. Si vous n’osez pas le di¬re , votre amusement est criminel.

Lady Lucie.
Est - ce qu’on peut offrir à Dieu les amu¬

semens qu’on prend ? j’aurois cru que ç’au-roit été lui manquer de respect.
Modem. Bonne.

N’avez - vous pas remarqué ce que dit S.'Paul : Soit que vous mangiez, soit que vousbuviez , faites tout pour la gloire de Dieu? IIlie dit pas : soit que vous priiez , soit quevous donniez l’aumòne ; il choisit de toutes
les actions de la vie les plus animales , pournous montrer qu'il n’en est aucune que nous
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ne devions faire pour la gloire de Dieu . Voilà
le vrai secret de la sainteté : {je  suppose que
vos gâtons ne soyent pas criminelles ) ne
faites que les actions ordinaires , & faites - les,
non par contrainte , non pour vous satisfai¬
re vous - mêmes , mais pour la gloire de Dieu.

Lady Louise.
Mais qu’eft - ee que cela fait à Dieu , que je

m’amusc ou non ?
Maâenî. Bonne.

Dieu , en unifiant votre ame à votre corps ,
a chargé la premiere du foin de ce dernier.
C’est donc obéir à Dieu , le glorifier par votre
soumission à ses ordres , qued ’avoir un foin
raisonnable de votre corps. Le nourrir modé¬
rément , veiller à la conservation de fa santé,
ïedélasser par des recréíftions honnêtes ; tou¬
tes ces choses font pour vous des devoirs
auxquels vous ne pourriez manquer fans
pécher . Puisque Dieu vous commande ces
choses , vous faites une action qui lui est
agréable, en les exécutant , & vous pouvez lui
offrir votre obéissance. Mais remarquez que
pour oser le faire , il faut que vous vous en
teniez précisément à cequ ’ilvous a comman¬
dé. Par exemple , une personne qui mange-
roit avec excès, auroit mauvaise grâce de dire :
mon Dieu , c’est pour vous obéir que je man¬
ge ainsi. Sa conscience lui diroit tout de sui¬
te : as - tu bien i’audace de croire obéir à
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Dieu, en sacrifiant ta santé qu’il à obligée de
conserver ? En observant les choses que }e
viens de vous prescrire , vous pouvez vous
amuser autant que vous le jugerez à propos.
Je veux vous donner ces réglés par écrit : vous
examinerez vous - mêmes si vos plaisirs jus.
qu’à présent y ont été conformes. Alors Lady
Lucie  goûtera fans scrupule , & pour samour
de Dieu , ceux qui seront de ia nature prés
crite , & Lady Louise  sacrifiera généreusement
tous ceux qui ne pourront s’accorder avec
ces réglés.

Lady Lucie.
J ’en ai plus appris aujourd ’hui que dans

tout le reste de ma vie\; & si vous vouliez
nous accorder de tems entems de pareilles
conversations , je me croirois la plus heureu¬
se personne du monde.

Madeim Bonne.
Je suis fort à votre service , Mesdames5

mais au moins gardez - moi le secret : la con¬
versation que nous venons d’avoir paroî-
troit bien ridicule aux gens du bel air.
Voici nos jeunes Dames qui arrivent pour la
seçon de philosophie ; nous y trouverons des
lumières propres à confirmer ce que nous
avons commencé à expliquer , & que noue
approfondirons la premiere Ifois.

50 -

Vin du premier volume»
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